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        Présentation

       
        Ils sont partout : dans les journaux, à la radio, à la télévision, sur les réseaux sociaux. Du matin au soir et du soir au matin, sur tous les tons et par tous les temps, ils débitent tous (à peu près) les mêmes poncifs en s’(auto)félicitant de lever les non-dits. Se flattant sur les plateaux de tenir un discours « incorrect », ils accusent gravement leurs adversaires d’étouffer le « débat » par leur omniprésence… Publié en 2009, Les Éditocrates, ou comment parler de (presque) tout en racontant (vraiment) n’importe quoi faisait le portrait savoureux de dix de ces prophètes des temps modernes. Près de dix ans plus tard, il était urgent de compléter la galerie.

Car le cauchemar continue.

        Avec la prolifération des canaux de diffusion (chaînes de télé, Facebook, Twitter, etc.), la corporation éditocratique s’est partiellement renouvelée : elle s’est (légèrement) rajeunie et (un peu) féminisée. Mais surtout : elle s’est dangereusement radicalisée. L’éditocratie a toujours des avis sur (presque) tout. Mais, plus obsessionnelle que jamais, elle s’acharne sur celles et ceux qui ne lui ressemblent pas, et qui incarnent par conséquent le mal absolu : « le chômeur », « le syndicaliste », « le migrant », « le musulman » S’appuyant sur des démonstrations d’où le réel a été complètement banni, les éditocrates, toujours insensibles aux contestations citoyennes de leur magistère, continuent donc de fabriquer du consentement. Mais c’est avec une brutalité et un cynisme largement inédits qu’ils œuvrent aujourd’hui au formatage des esprits. Jusqu’à quand ?
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    Introduction

  
    Éditocrates à réaction

    par Sébastien Fontenelle

    
      On proposait, dans un précédent ouvrage1, paru en 2009 et dont le présent volume est une lointaine suite (et fin), une première galerie de portraits d’éditocrates fameux : Alexandre Adler, Jacques Attali, Christophe Barbier, Alain Duhamel, Laurent Joffrin, Bernard-Henri Lévy, Ivan Rioufol et Philippe Val.

      Neuf ans plus tard, certains de ces importants personnages ont un peu perdu en visibilité.

      Alain Duhamel, par exemple, n’intervient plus si souvent – ni avec tant d’ubiquité – dans le débat public qu’aux folles décennies de son apogée : il se trouve encore, dans les réseaux sociaux, une poignée d’internautes pour s’égayer lorsqu’il se demande, confit dans la flagornerie, si le président Macron est « courageux, intrépide ou téméraire », mais on devine que c’est surtout l’attendrissement qui motive ces rieurs.

      De la même façon, la parole de Laurent Joffrin n’est plus si cotée qu’aux époques où ses harangues reaganiennes lui ouvraient cent micros. Fidèle à sa manière, il fait toujours des va-et-vient entre Le Nouvel Observateur – rebaptisé L’Obs en 2014 – et le quotidien Libération, qu’il dirige encore quand ces lignes sont écrites. Mais à mesure que les ans passaient, il a été repoussé assez loin des studios – et autres plateaux – où il grommelait naguère : « Le problème, c’est les trotskistes. »

      En 2011, vers Benghazi (Cyrénaïque) : Bernard-Henri Lévy, après avoir longtemps suggéré qu’il était un maître stratège, a finalement, sous Sarkozy, eu « sa » guerre – « sans l’aimer », devait-il préciser après l’avoir tant espérée. Mais ce triomphe n’a guère duré. Car, assez rapidement, l’évidence que cette expédition libyenne allait rester comme l’un des pires – et plus sanglants – fiascos de l’histoire du devoir d’ingérence a cantonné le philosophe dans un ridicule d’où ses plus récents appels à guerroyer au Kurdistan ne rencontrent plus guère d’écho qu’auprès de quelques piteux comparses : la presse et les médias s’en désintéressent, de vrai, si ostensiblement, que c’en devient presque gênant.

      D’autres, cependant, ont mieux surmonté l’usure de la décennie écoulée : encore et toujours, Ivan Rioufol lance des appels exaltés à la droitisation de la droite dite républicaine, et vitupère contre la gauche « pestilentielle », cependant que Christophe Barbier continue de psalmodier qu’« un chômeur doit être peu indemnisé », que « les Français doivent renoncer à leur cinquième semaine de congés payés » et que « les retraités sont des enfants gâtés » qui désormais « doivent payer ».

      Et nul ne connaît, au juste, le montant des émoluments que leur vaut la scansion de ces insanités, car les éditocrates, si généreux de leurs exhortations à diminuer les aides sociales quand elles vont aux nécessiteux, se montrent beaucoup plus taiseux sur le sujet de leurs salaires. Mais on sait du moins que l’État les gave d’aides publiques à la presse dont l’utilisation n’est que peu contrôlée, et que ces grands producteurs d’appels à mieux surveiller l’usage que font les pauvres de leurs allocations ne se plaignent aucunement de ce ruineux laxisme.

      On sait ainsi qu’à l’époque où ledit Christophe Barbier dirigeait l’hebdomadaire L’Express, cette publication a de cette manière été nantie – ce total inclut seulement les sommes rendues publiques, et ne dit donc pas le montant exact de cette manne – de plus de 35 millions d’euros. Et qu’elle a, dans le même laps de temps, enregistré un déficit cumulé de 86 millions d’euros – sous la direction donc, il faut y insister, de l’exigeant M. Barbier : sans doute est-ce cette remarquable performance qui lui fait dispenser tous les quatre matins d’âpres leçons d’économie(s).

      L’éditocratie, en neuf ans, ne s’est que peu renouvelée. La plupart des excellences – d’âge parfois quasi canonique, mais cramponnées au bastingage – portraiturées dans ce volume y exercent leur magistère depuis de longues décennies : elles auraient tout aussi bien pu figurer dans le tome précédent.

      Leurs us et leurs coutumes sont restés presque inchangés : aujourd’hui comme hier, les éditocrates ont des avis sur tout, et l’obsession de les faire partager au plus grand nombre. Aujourd’hui comme hier, ils fabriquent du consentement : par l’incessante répétition des mêmes vraies-fausses évidences, ils contraignent leurs publics – ou peut-être sont-ce des clientèles – dans l’acquiescement aux « réformes » antisociales dont ils assurent, très fidèlement, le service après-vente.

      Aujourd’hui comme hier, ils parlent d’une même et seule voix, pour dire tous (presque) la même chose – car aujourd’hui comme hier, qu’ils prétendent contre toute évidence être toujours de gauche ou qu’ils assument qu’ils sont de droite, ils tombent, en vérité, d’accord sur (presque) tout, et communient (presque) tous dans les mêmes fustigations haineuses et mensongères de tout ce qui va trop contre les lois de la concurrence libre et non faussée.

      De répons en répons, ces « pros du commentaire2 » ne se différencient plus guère, en de telles matières, que par d’éventuelles surenchères dans la scélératesse : quand l’un agglomère par exemple « la CGT et Daech », ou quand un autre passe, dans une même proposition, de Jean-Luc Mélenchon à l’« Allemagne nazie ».

      Et toujours – cela non plus n’a pas changé : ces sentinelles du conformisme le plus étroit s’érigent, par un constant renversement de la réalité, en briseurs de « tabous » imaginaires, en pourfendeurs d’une « pensée unique » fantasmatique. Au risque, parfois, de la loufoquerie, lorsqu’un préposé depuis quarante années à la circulation des appréciations autorisées se pose en victime des « agents de police du camp du Bien », ou d’une plus franche extravagance, quand un imprécateur omniprésent dans la presse et les médias s’autoportraiture en dissident persécuté.

      La corporation s’est un peu féminisée, mais cela – qui n’empêche nullement certains de ses plus illustres représentants de se vautrer dans le sexisme ordurier – s’est fait sous des conditions particulières : on verra dans ces pages que les trois femmes nouvellement admises dans le cercle très masculin – et tout uniment blanc – des forgerons de l’opinion ont de commun qu’elles sont très droitistes, et que leurs points de vue s’accordent donc parfaitement au nouvel esprit du temps.

      Tout de même : en presque dix ans, quelque chose a vraiment changé dans ce tout petit monde.

      Au début des années 2000, la propagande néolibérale des éditocrates se mélangeait déjà de chauvinisme sécuritaire, et de xénophobie : déjà, ils œuvraient ainsi à la « lepénisation des esprits3 » – il n’était pas encore question, alors, de « dédiabolisation » du Front national. Mais ils donnaient du moins l’impression, éventuellement trompeuse, de se tenir encore en deçà de quelques limites. De s’astreindre, malgré tout, à quelques circonspections.

      Aujourd’hui, ces retenues n’ont plus cours. Les chapitres qui suivent le démontrent – et c’est sans doute leur enseignement le plus troublant : s’ils se sont, à l’évidence, plus largement radicalisés, et rencognés dans des positions toujours plus conservatrices – ou réactionnaires –, c’est la stigmatisation de l’islam qui unifie et uniformise vraiment la plupart des éditocrates. C’est dans la confection d’une anxiété antimusulmane permanente qu’ils communient le plus complètement.

      On trouvera, ci-après, les portraits de dix de ces éminences. En 2009, on accordait encore à l’éditocratie – sans doute était-ce trop indulgent – qu’elle était folklorique : cette nouvelle galerie, où chacun – fors ceux qui restent strictement cantonnés dans l’enclos d’où montent leurs braiements thatchériens – s’emploie régulièrement à exiger de la religion mahométane des preuves qu’elle serait « tolérante » ou à déplorer qu’elle « avance ses pions », est, au mieux, inquiétante.

      Car il n’est plus seulement question, lorsque les « arbitres du débat public4 » ajoutent l’anathémisation d’une minorité à leurs fustigations – toujours plus véhémentes – des luttes sociales, de contenir l’opinion dans son consentement à un ordre injuste : il s’agit, bien plus dangereusement, de la gagner au pire.
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Les malédictions de Brice Couturier

par Olivier Cyran


Brice Couturier souffre de deux malédictions, qui expliquent peut-être sa barbiche triste et ses yeux de cocker mal aimé. La première, c’est qu’on le confond sans cesse avec Brice Teinturier, le sondologue de l’institut Ipsos, confusion d’autant plus courante que les deux hommes fréquentent les mêmes plateaux de télévision. La seconde tient à un passé maoïste que l’infortuné expie encore, près d’un demi-siècle plus tard, en professant les points de vue les plus réactionnaires avec la rage intacte du converti.

Quand Couturier repense à l’époque où il braillait L’Internationale aux côtés de ces « gauchistes » qu’il conspue aujourd’hui, sa gorge se noue et ses yeux s’humectent. Comme en ce jour de mai 2017, lorsque la chaîne câblée Toute l’Histoire demande à l’éditorialiste de raconter « l’événement historique qui l’a le plus marqué depuis un siècle ». Il livre alors cette confession : « En mai 1968, j’avais 18 ans et j’habitais hélas en Seine-et-Marne. […] Après avoir suivi la nuit des barricades sur mon transistor toute la nuit, en entendant le bruit des grenades qui explosaient, je voulais absolument en être, évidemment. Donc je voulus monter sur mon Solex et partir à Paris. Ma mère a essayé de crever les pneus de mon Solex pour m’empêcher d’aller rejoindre la révolution en marche dont elle se méfiait, non sans raison. Elle m’a privé de mon argent de poche, si bien que j’ai dû aller chez mon grand-père à Nogent-sur-Marne lui demander un peu d’argent pour mettre du deux-temps dans mon Solex. Mon grand-père était absent. J’ai emprunté, et ça vous en dira long sur mon origine sociale, un peu d’argent à la bonne de mon grand-père pour aller faire la révolution en ville. » À ce moment du récit, le téléspectateur est saisi par un doute : si Brice Couturier insiste autant sur ses origines bourgeoises, est-ce pour discréditer Mai 68 en suggérant que ses protagonistes étaient des gosses de riches qui tapaient dans le porte-monnaie de leurs domestiques ? Ou parce qu’il en veut toujours à sa mère de lui avoir sucré son argent de poche ?

Arrivé à la Sorbonne, le petit Brice se retrouve « dans le grand amphithéâtre » avec les comités d’action lycéens, « c’est ainsi que j’ai fait la connaissance de la révolution ». « Ça m’a marqué pour plusieurs dizaines d’années, comme bien des gens de ma génération, ça a été le moment décisif, celui qui fait basculer une vie, poursuit-il d’une voix étranglée par l’émotion. Dans mon cas, ça m’a coûté cher, j’ai pas mal raté d’études, j’ai pas lu les livres que j’aurais dû lire, on m’a fait lire des bêtises, c’est tout récemment que j’ai lu le texte que Raymond Aron, mon maître à penser, a consacré à Mai 68. J’ai compris en effet que c’était une mascarade, un délire verbal, il suffisait d’aller à la Sorbonne et d’entendre parler les gens pour voir que ça ne pouvait déboucher sur rien de sérieux. Mais moi j’étais très jeune, j’étais lycéen, je trouvais tout ça très excitant comme bien des gens de ma génération, et ça m’a marqué pour la vie. »


L’art de manier (le dictionnaire) des citations

Historiquement, les renégats de l’extrême gauche soixante-huitarde disposaient de trois cabines pour achever leur retournement de veste : le microcosme intellectuel, le Parti socialiste et la presse. Un « col Mao passé au Rotary1 » pouvait devenir philosophe reaganien de grande surface, comme André Glucksmann, collectionneur de montres au PS, comme Julien Dray, ou journaliste de fauteuil, comme Serge July. Brice Couturier incarne la synthèse de ces trois modes de recyclage. Journaliste, il a testé les sièges rembourrés de Globe, Lui, Marianne et du Monde des débats, avant de se poser sur France Culture, où ses imprécations quotidiennes contre la chienlit syndicale, l’islam et la tyrannie du « politiquement correct » lui ont ouvert les portes du Point et de Causeur. Sur le terrain politique, ses longues années de militance au PS (tendance Rocard) l’ont convaincu en 2007 de prendre sa carte à La Gauche moderne, le parti croupion de l’immense Jean-Marie Bockel, conçu comme un club de rencontres entre la droite et la droite. Son apport au monde des idées est un peu moins considérable, puisqu’il se résume à un chapitre dans l’ouvrage collectif Existe-t-il une Europe philosophique ?, paru en 2005, et à un exercice de génuflexion devant le gourou des start-ups, Macron un président philosophe, sorti en 2017. Couturier prend soin toutefois de truffer ses chroniques de références à d’illustres penseurs – et pas seulement à son « maître à penser » Raymond Aron, philosophe anticommuniste qui a éditorialisé au Figaro pendant trente ans.

Cette manie de puiser à tout bout de champ dans son dictionnaire des citations – une marque de pédanterie qu’il partage avec son camarade Philippe « Spinoza » Val – donne lieu parfois à des collisions surprenantes. « La “défense des avantages acquis” est un mot d’ordre qui profite aux planqués, gronde-t-il le 19 août 2016 dans Le Figaro. Tony Blair disait : “Ce qui est social, c’est ce qui crée des emplois.” Il avait raison. Notre système a fait le choix implicite du chômage de masse. C’est une calamité. Non seulement le chômage détruit des vies, mais il rend des millions de personnes dépendantes de l’État pour leur survie. Il bloque toute ambition, il étouffe cette “étincelle vivante” que les hommes portent en eux et qui, selon Goethe, “se recouvre de la cendre toujours plus épaisse des nécessités quotidiennes si elle cesse d’être alimentée”. » Convoquer un poète né en 1749 pour justifier la liquidation des conquêtes sociales du XXe siècle ? La culture, chez Couturier, ce n’est pas que de la frime, c’est aussi une cartouche dans le fusil de chasse.

À certains moments le vernis d’érudition se craquelle et c’est le cœur qui parle – ou plutôt la vésicule biliaire. « On ne peut plus réformer le Code du travail : non seulement, il est dépassé, mais personne n’est plus à même d’en lire les quelque trois mille huit cents pages ! C’est un empilement extravagant qui terrorise les petits patrons et jusqu’aux DRH les plus chevronnés, s’emporte Couturier le 10 septembre 2015 au micro de France Culture. Les juges eux-mêmes en connaissent-ils vraiment toutes les arcanes ? D’où l’idée de le contourner, en le vouant à l’oubli. » Comment ? En multipliant les contrats dérogatoires au Code du travail. Une mission que le gouvernement « socialiste » de François Hollande est justement en train d’accomplir cette année-là, avec sa promotion du service civique, de l’auto-entrepreneuriat et de toutes les formes de précarité qui soustraient les trimardeurs aux « extravagantes » protections de la loi. Mais cela ne saurait suffire à Couturier, toujours hanté par la saine répartition des rôles qui régnait chez son grand-père. Maîtres et domestiques, on n’a jamais fait mieux.





Défendre la « diversité intellectuelle »

Quelques mois plus tard, le gouvernement exauce ses vœux en dégainant un projet de loi destiné à rétrécir le Code du travail et à délivrer les chefs d’entreprise de leur « peur d’embaucher » – de leur « terreur », dirait le journaliste. L’annonce déclenche un mouvement de protestation qui enfle dans la rue et aboutit à l’occupation permanente de plusieurs grandes places du pays, dont celle de la République, à Paris. Les nerfs du soixante-huitard défroqué sont mis à rude à épreuve. Le 5 avril 2016, il fulmine sur Twitter : « La Nuit Debout, pâle copie gauchiste des “veilleurs” catholiques intégristes, existe surtout dans la tête des journalistes. » Le 6 avril, il craque complètement. Ce jour-là, l’animateur des « Matins » de France Culture, Guillaume Erner, reçoit sur son plateau un politologue, un enseignant en philosophie et une élue Front de gauche pour un « décryptage » du phénomène « Nuit Debout ». Scandale : aucun des trois convives ne tient des propos foncièrement hostiles au mouvement. Quand c’est à son tour de prendre la parole, Couturier, présenté par l’animateur comme un « libéral de gauche », a l’écume aux lèvres. « Écoutez, je m’en voudrais de faire entendre une note dissonante au sein de cette assemblée générale ni prétendre incarner à moi tout seul la gauche gouvernementale et non radicale, vocifère-t-il. Je n’ai pas vocation à servir de punching-ball à une assemblée générale de quatre ou cinq personnes qui pensent de la même façon. Moi, je ne veux pas incarner à moi tout seul la diversité idéologique autour de ce plateau, donc je vous laisse entre vous ! » Et Brice de claquer la porte, hors de lui. « Seul contre quatre, ce n’est pas un débat. J’aurais servi de punching-ball. La diversité intellectuelle, je la conçois autrement », expliquera-t-il sur Twitter.

Cet épisode permet d’apprécier l’une des facettes les plus pittoresques du personnage : Couturier est persuadé de vivre dans un monde où le débat médiatique est accaparé par les « gauchistes ». Cette distorsion cognitive le rend parfaitement imperméable au fait que, dans la vraie vie, le pluralisme des idées se réduit aux dimensions d’un bavoir de notaire, y compris sur l’antenne où il travaille. Comme le rappelle l’association Action-Critique-Médias (Acrimed), les « Matins » de France Culture ont par exemple fait le choix, le 7 mars 2016, de confier l’analyse de la loi Travail au publicitaire Gilles Finchelstein, à l’économiste macronien Pierre Cahuc et à Brice Couturier lui-même, tous fervents défenseurs du texte. Également présent sur le plateau, un représentant du mouvement des Jeunes socialistes endossait le rôle du contradicteur – avec la pugnacité que l’on imagine. Que ce malheureux ait pu servir de « punching ball » aux trois autres ne paraît guère avoir ému l’ombrageux gardien de la « diversité intellectuelle ». Rebelote quelques jours plus, quand les « Matins » reçoivent l’économiste Philippe Aghion et le député européen Daniel Cohn-Bendit pour débattre de la « flexisécurité », concept dont ils sont l’un comme l’autre des fans inconditionnels2.

Mais Couturier n’en démord pas : c’est un homme seul qui affronte à mains nues les hordes ennemies. Dans un univers mental évoquant un remake à tout petit budget de Maciste en enfer3 ou de Hercule contre les tyrans de Babylone4, le péril auquel fait face notre héros déferle non seulement de l’extérieur, mais s’infiltre au cœur même du monde civilisé. Lequel menace de sombrer sous un fléau encore plus redoutable que les soviets de Nuit Debout : l’hydre à mille têtes de l’« islamo-gauchisme ».

Contre pareil monstre tous les coups sont assurément permis. Sur France Culture, Couturier consacre le meilleur de son temps d’antenne à pourfendre les « idiots utiles de l’islamisme conquérant » (20 avril 2016), formule tout-terrain désignant les militants antiracistes qui ont le toupet de s’inquiéter du climat de suspicion, voire de franche hostilité, dont pâtissent les musulmans de France. Cette gauche « régressive » exercerait une « police de la pensée » visant à « interdire les propos qui lui paraissent de nature à heurter ou “violer les droits” d’un groupe », empêchant ainsi les esprits libres d’exprimer crânement leurs pulsions racistes, pardon, « républicaines » (30 juin 2017). Tyrannie d’autant plus implacable qu’elle n’émane pas seulement du puissant lobby islamo-gauchiste, mais de la presse elle-même. « Le Parti des médias, appuyé par certains départements de sciences humaines, nous a longtemps interdit de mettre des mots sur ce que chacun pouvait voir, tonne Couturier. Toute allusion critique aux manifestations les plus rétrogrades de bigoterie islamique était aussitôt qualifiée de raciste » (25 mars 2016). Le « parti des médias » ? Couturier raffole de cette appellation, qu’il dit avoir empruntée à l’essayiste néoconservateur Marcel Gauchet. Elle traduit assez bien le monde parallèle dans lequel s’agite le déclamateur de France Culture – un monde où toute parole arrachée au joug de l’islamisme se heurterait à l’implacable censure des journalistes. C’est bien connu, aucun journal n’aurait osé faire sa couverture sur « Islam : les vérités qui dérangent », « Pourquoi l’islam fait peur aux Français », « Le spectre islamiste », « Pourquoi l’islam fait peur », « Le nouveau défi islamiste », « La peur de l’islam », « Cet islam sans gêne », « Islam : le danger communautariste », « L’invasion des mosquées », « La république face à l’islam », « La gauche et l’islam : le “j’accuse” de Gilles Kepel », « Au coin de la rue, la Charia5 », etc. Et ce n’est certes pas en France que l’on verrait une grande conscience progressiste tempêter devant des journalistes émerveillés qu’il « ne faut pas avoir peur de se faire traiter d’islamophobe6 ».


OEBPS/Text/nav.xhtml

    
      Sommaire


      
        		
          Couverture
        


        		
          Page de titre
        


        		
          Présentation
        


        		
          Les auteur(e)s
        


        		
          Collection
        


        		
          Copyright
        


        		
          Table
        


        		
          Introduction - Éditocrates à réaction - par Sébastien Fontenelle
        


        		
          Les malédictions de Brice Couturier - par Olivier Cyran
          
            		
              L'art de manier (le dictionnaire) des citations
            


            		
              Défendre la « diversité intellectuelle »
            


            		
              Contre les « petits malins » qui font « mentir les mots »
            


            		
              La « revanche »
            


          


        


        		
          Les obsessions de Franz-Olivier Giesbert - par Sébastien Fontenelle
          
            		
              « Quand on fera danser les couillons »
            


            		
              « Aimer Fillon »
            


            		
              « Honnir l'islam »
            


            		
              « La dernière nation communiste de la planète »
            


            		
              « Un ennemi de l'intérieur »
            


            		
              « Sur la bête, donc le contribuable »
            


            		
              « Selon que l'on est puissant ou pauvre »
            


          


        


        		
          Jacques Julliard, au contact du peuple - par Sébastien Fontenelle
          
            		
              « Un capitalisme assumé »
            


            		
              « Les dirigeants se désintéressent du peuple »
            


            		
              Syndicaliste obtus ou gauchiste fanatisé ?
            


            		
              « Beaucoup de choses à se dire »
            


            		
              « Une fuite en avant sans précédent »
            


            		
              La part du rêve
            


            		
              « La fin de l'islamolâtrie compassionnelle »
            


            		
              « Jacques Julliard est-il de droite ? »
            


            		
              « Les copains journalistes de François Hollande »
            


          


        


        		
          Arnaud Leparmentier et Jean Quatremer, les Zig et Puce du macronisme - par Olivier Cyran
          
            		
              Tweetomanes…
            


            		
              … et prophètes
            


            		
              « La France devient plus socialiste que jamais »
            


            		
              La secte des correspondants à Bruxelles
            


            		
              « Quelque chose a mal tourné »
            


            		
              Le messie de l'Élysée
            


          


        


        		
          Élisabeth Lévy, glose toujours - par Laurence De Cock
          
            		
              De l'enquête aux fanfaronnades
            


            		
              « Quand il n'y a plus de cochonnailles, on se sent atteint dans quelque chose »
            


            		
              « Un discours assez raisonnable »
            


            		
              « La progression du FN ne m'empêche pas de dormir »
            


            		
              Ménard l'enchanteur
            


            		
              « La midinette qui sommeille en moi »
            


          


        


        		
          Plantu, le trait mal tourné - par Sébastien Fontenelle
          
            		
              Mêler le rouge au brun
            


            		
              Grévistes criminels
            


            		
              « Associer les mots islam, culture et tolérance… »
            


            		
              « Islamorama »
            


            		
              « Se faire la Marianne »
            


          


        


        		
          Natacha Polony, ou l'insoumission réactionnaire - par Laurence De Cock
          
            		
              « Nous sommes la France »
            


            		
              Insoumission et révolution
            


            		
              Leur ennemi, c'est la finance
            


          


        


        		
          Valérie Toranian, des nouveautés cosmétiques au péril islamique - par Mona Chollet
          
            		
              Quand « Elle » fait la promotion de « Causeur »
            


            		
              Hommage à Oriana Fallaci
            


            		
              « Mais qui va garder les Afghanes ? »
            


            		
              « Un jeu de langue suggestif pour vendre un eskimo ? »
            


            		
              Faux-nez
            


          


        


        		
          Éric Zemmour, ou le dissident omniprésent - par Sébastien Fontenelle
          
            		
              « Le masculin est lié au pouvoir »
            


            		
              « J'appartiens à la race blanche »
            


            		
              « Une inquisition revisitée par le totalitarisme soviétique »
            


            		
              « Des propos qui donnent la nausée »
            


            		
              « L'ennemi public no 1 »
            


            		
              Complot !
            


          


        


      


    
    
      Guide


      
        		
          Couverture
        


        		
          Les éditocrates 2
        


        		
          Début du contenu
        


        		
          Table
        


      


    


OEBPS/Images/logo.jpg
La Découverte

9 s, rue AbeLHovelacque

s don





OEBPS/Images/facebook.jpg





OEBPS/Images/twitter.jpg





OEBPS/Images/instag.jpg





OEBPS/Images/cover.jpg
Un livie de
SEBASTIEN FONTENELLE
MONA GHOLLET  OLIVIER CYRAN. LAURENGE DE COCK

Avec
NATACHA POLONY - ERIC ZEMMOUR - BRICE COUTURIER - ELISABETH LEVY
VALERIE TORANIAN - JAGQUES JULLIARD - FRANZ-OLIVIER GIESBERT
ARNAUD LEPARMENTIER - JEAN QUATREMER - PLANTU

LA DECOUVERTE





